



		
			Récapitulatif

			 

			Résumé de « La Vallée des Rêves »

			 

			Nia a passé plusieurs mois à s’entraîner afin de devenir une espionne pour Camelot et de développer ses pouvoirs de Sentinelle dans le but de traverser les voiles magiques. Tout en œuvrant comme chevalier de la Table Ronde, elle apprend comment résister sous l’occupation de l’Europe par les Fey. Le roi Aubéron est un tyran, mais son fils, le prince Talan, ce monstre scandaleusement séduisant connu sous le sobriquet de l’Arpenteur de Rêves, est encore pire.

			À présent, ils ont pratiquement conquis toute la France et l’Angleterre, à l’exception de l’Écosse.

			Au début de La Vallée des Rêves, l’armée fey détient Raphaël, l’amant de Nia, prisonnier. C’est l’un des dirigeants de la Tour d’Avalon dans la guerre contre les Fey et Nia prend la décision imprudente de s’infiltrer dans un château ennemi à Brocéliande pour l’exfiltrer. Elle le retrouve brisé et à moitié mort, mais parvient tout de même à le libérer. Toutefois, elle ne s’attendait pas à ce qu’il mette un terme à leur relation dès sa liberté recouvrée.

			Alors qu’elle tente de s’échapper du château, Nia tombe entre les griffes du prince Talan. Il est mortellement séduisant, dangereux et terrifiant. Elle se fait passer pour une simple fermière fey, mais en réalité, elle peut contrôler les esprits. L’Arpenteur de Rêves se rend vite compte des bénéfices qu’il pourrait tirer d’un tel pouvoir et le brise brutalement, laissant à Nia d’horribles maux de tête en guise de séquelles chaque fois qu’elle en fait usage.

			Talan la force à se mettre à son service. Elle doit faire semblant d’être sa maîtresse tout en altérant l’esprit des gens avec son pouvoir selon sa volonté, et ce peu importe la douleur.

			

			Mais le prince ne sait pas que son père et lui ne sont pas les véritables héritiers du trône. Le roi Aubéron a trompé ses sujets, utilisant sa magie afin de leur faire croire qu’il est le descendant de la reine Morgane d’Avalon. En réalité, cette place revient à Mordred, le père de Nia.

			La jeune femme obéit à Talan, mais dans l’unique but de l’espionner. Tandis qu’elle passe ses journées à la cour fey, prétendant être sa maîtresse, elle continue d’œuvrer pour la Tour d’Avalon. Elle collecte des informations, rédige des rapports pour Camelot et prépare un plan pour mettre un terme à l’occupation fey.

			Talan est bien à la hauteur de sa réputation : il se débarrasse de ses ennemis et tourmente ses proies quand bon lui semble. Pourtant, il est indéniablement séduisant et lorsque Nia est obligée de l’embrasser pour conserver les apparences de leur petit manège, il lui est difficile de garder l’esprit clair. Alors qu’elle dort à ses côtés, elle prend conscience qu’elle capte des fragments de ses pensées depuis longtemps, mais également que la réciproque est vraie.

			À la fin de La Vallée des Rêves, Nia se précipite au front en Écosse afin d’essayer d’empêcher Talan de massacrer l’armée anglaise. Durant la bataille, elle assiste à la mort de Viviane, un de ses mentors. Malgré tout, la jeune femme parvient à ne pas se faire repérer par Talan pendant l’affrontement et il ne se doute pas qu’elle y a pris part.

			Lorsque Nia retourne à Brocéliande après ce combat sanglant, Talan l’attend dans sa chambre. Il pense toujours qu’elle n’est qu’une fermière qui aime l’insulter. Mais il a besoin d’une épouse et il est persuadé que Nia serait parfaite pour ce rôle.

			À la fin du livre, vous trouverez une chronologie pour référence. 







			

			Chapitre 1

			 

			Le clair de lune teinté de rouge s’infiltre par les fenêtres du palais et projette sur le dos de Talan une lueur surnaturelle. La lumière sculpte les contours anguleux de ses bras musclés.

			L’espace d’un soupir, dans la chaleur de cette pièce au parfum de cèdre, le monde disparaît et je suis seule aux côtés de l’incroyable et divin Arpenteur de Rêves.

			Mais au soupir suivant, je me souviens qu’il est sadique. Et qu’il veut que je devienne sa femme.

			Pourquoi est-ce que la pire personne à avoir croisé mon chemin est aussi séduisante ? Il l’est tellement que je ne sais plus articuler le moindre mot lorsque je me trouve près de lui. Je n’arrive même plus à réfléchir.

			J’en oublie presque que je suis là pour l’assassiner.

			Il se rapproche de moi d’un pas tranquille. À la lueur du feu des bougies, les gouttes d’eau qui brillent sur ses épaules ont l’air constituées d’or liquide. Un jeu d’ombres et de lumière dessine les traits de son visage : une mâchoire virile, des pommettes saillantes et une bouche sensuelle digne d’un véritable hédoniste.

			Son regard se rive au mien, brûlant d’une obscure intensité.

			— Nia ? Je dois te préparer pour notre mariage. Maintenant. J’ai fait appeler le couturier dès que j’ai su que tu étais de retour dans le royaume.

			Je suis certaine qu’il est conscient de l’effet qu’il a sur les autres. Sa beauté est une arme, un poison dont il se sert pour déstabiliser ses victimes avant de les frapper ; un sédatif avant qu’il porte le coup fatal.

			

			Quant à moi, mes pensées sont une tempête déchaînée et, dans les recoins de mon esprit, ma propre voix me hurle de m’enfuir en courant. 

			Mais le fait qu’il ne porte qu’une simple serviette de bain et que son parfum terreux et fumé aux accents de jasmin m’enveloppe ne m’aide absolument pas.

			— Notre mariage, répété-je.

			J’ai l’impression que ma voix est à des années-lumière de moi.

			Je ne sais pas si c’est à cause de la fatigue, ou simplement par sa faute, mais je n’arrive pas à bien saisir l’aspect concret de cette situation.

			Notre mariage ?

			J’observe la pièce. Ses vêtements sont étendus sur une table en acajou sous de gigantesques fenêtres à meneaux. Est-ce que c’est sa tenue de marié ?

			Je me demande s’il envisage de faire tomber sa serviette pour s’habiller devant moi.

			— Je n’ai rien accepté du tout, finis-je par protester.

			Il y a quelques jours à peine, nous étions dans les camps opposés d’une même bataille, mais il n’en sait rien. Il n’est pas au courant que ses soldats ont massacré Viviane, mon amie, ni que son sang séché mouchetait toujours mes vêtements lorsque je suis revenue ici, dans ma chambre. Il ne se doute pas que je suis celle qui a ruiné ses plans de bataille, qui a fait fuiter les détails de son assaut.

			Il est en train de me parler de mariage alors que moi, je suis là pour le tuer. Ma vie a atteint de nouvelles profondeurs d’absurdité, le tout bien emballé dans de multiples couches de mensonges.

			Alors que je me tiens debout dans ma chambre, dégoulinante de neige fondue, j’ai le plus grand mal à conserver le masque de l’identité fey que je me suis forgée. Ici, au château Perillos, je suis Nia Vaillancourt, une fermière, la maîtresse factice du prince héritier de Brocéliande. Pas la Nia élevée à Los Angeles, celle qui a passé son vingt-et-unième anniversaire à chanter faux dans un bar miteux. Je suis l’éternel sujet du roi Aubéron et de son fils.

			

			Le regard de cuivre fondu de Talan pèse sur moi.

			— Je n’ai pas beaucoup de temps avant d’être obligé d’épouser Arwenna, et toi, ma petite fermière, tu es mon unique porte de sortie.

			Cet homme est une flamme dans l’obscurité et je suis le papillon de nuit qu’elle attire. Bien consciente qu’elle va me brûler les ailes, je ne parviens pas à résister à sa lumière malgré tout.

			Mon esprit fait émerger un souvenir de Talan, le moment où nous nous sommes parlé pour la première fois et pendant lequel il a torturé un serviteur. Sa victime s’était recroquevillée par terre sous la douleur, rendue moitié folle par son martyre. Il l’avait brisée. Puis, un souvenir plus récent vient le remplacer : celui du corps de Viviane, étalé sur le sol hivernal écossais, la bouche ouverte et le regard vide, fixant le ciel gris à la recherche d’une réponse, d’une explication à la présence de la mare de sang qui se répandait sous son crâne.

			Un trou se creuse dans ma poitrine.

			Tout ça, c’est l’œuvre de Talan.

			C’est un maître de la violence. Peu importe sa beauté, tant que je suis près de lui, je ne peux pas me permettre de baisser ma garde. Pas un seul instant.

			Mais je me tiens toujours face à lui, à l’écouter parler mariage. Je peine à rassembler mes pensées et finis enfin par articuler quelques mots :

			— Ce n’est pas terrible, comme demande… Ce n’est pas vraiment de cette manière que j’avais envisagé de me marier, à devoir me dépêcher pour en devancer une autre.

			— Est-ce que poser un genou à terre aiderait d’une quelconque manière ? ronronne-t-il.

			— Non.

			

			L’espace d’un instant, il sonde mes yeux comme s’il tentait de lire dans mes pensées, tout en maintenant sa serviette en place.

			— Alors, nous devrions peut-être simplement poursuivre.

			À l’époque, lorsque je travaillais à la librairie – ce qui me paraît être à la fois l’année dernière et dans une autre vie –, je parcourais les pages des livres sur le mariage pour regarder les magnifiques photos de femmes vêtues de blanc, de crème et de rose pâle. Je m’extasiais devant les tables remplies de fleurs et de lanternes vacillantes, si splendides qu’elles auraient pu être décorées par des Fey. Je me suis peut-être parfois laissé aller à m’imaginer à quoi ressemblerait ma propre cérémonie, mais au-delà de tous ces rêves éveillés, jamais je n’aurais envisagé de devoir tuer mon futur mari quelques jours après notre union.

			Je tente de gagner du temps.

			— Une roturière ne peut sûrement pas épouser le prince.

			— Elle le peut si je le décide. Et comme je te l’ai déjà dit, si tu ne m’épouses pas, il y a de grandes chances pour que tu ne vives pas bien longtemps.

			Je me mords la lèvre.

			— Je ne suis pas certaine que ce genre de menace fasse pencher la balance du bon côté.

			— Je ne suis pas celui qui te tuera. Si Arwenna parvient à planter ses griffes dans mon armée, elle se fera livrer ta tête sur un plateau d’argent directement dans sa chambre. Probablement recouverte de dorures, par souci du détail, dit-il avec un sourire désarmant. Elle peut être très théâtrale. Mais si nous nous marions aujourd’hui, cela résoudra mon problème. Donc, voilà ton programme. Et tu pourras en profiter pour passer plus de temps avec l’homme au charme le plus dévastateur de tout le royaume. Nous serons tous les deux gagnants.

			Je grimace.

			

			— Quand est-ce que tu as bien pu commencer à parler de toi comme étant l’homme au charme le plus dévastateur de tout le royaume ?

			Il hausse les épaules.

			— À force de l’entendre à de nombreuses reprises dans les rêves des gens, j’ai fini par m’approprier la tournure.

			— Et pourquoi moi, exactement, et pas une noble quelconque ?

			Il se fige, une main toujours sur sa serviette. De l’eau goutte sur sa peau et longe ses abdos et les traits noirs de ses tatouages.

			— Pourquoi toi ? Parce qu’aux yeux de tous, tu es ma maîtresse. Je refuse d’épouser Arwenna, mais mon père est désespéré, à présent. Notre armée vient d’essuyer une perte terrible. Le plan que j’ai élaboré pour battre les troupes humaines a échoué d’une manière spectaculaire.

			Mon sang se glace.

			— Une défaite militaire ? Quel dommage, dis-je avant de m’éclaircir la gorge. Est-ce que tu sais pourquoi ça n’a pas fonctionné ?

			Il secoue la tête.

			— Un traître dans nos rangs. Quelqu’un a prévenu les humains de notre plan d’invasion. Mais je trouverai cet enfoiré, je réduirai ses os en poussière et je pendrai sa tête à la porte du château afin de rappeler à tout le monde qu’il ne faut pas me chercher.

			Mes poumons s’étrécissent et je suis prise de vertige. Putain.

			— Bien entendu.

			— C’est en partie pour cette raison que mon père souhaite désespérément me marier avec Arwenna. Maintenant que nos caisses sont vides, les nobles commencent à se rebeller. La plèbe aussi. Mon père les taxe de manière outrancière et ils sont prêts à incendier le palais tout entier. Il a besoin de cet argent plus que tout et il peut facilement l’obtenir grâce à mon union avec la comtesse. D’après nos lois, le roi peut me forcer à l’épouser même si je refuse. Je n’ai même pas besoin d’être présent à la cérémonie. Il a menacé de m’enfermer dans les geôles jusqu’à ce que tout ça soit terminé. La seule chose qui pourrait l’arrêter serait que je sois déjà marié.

			

			— Alors, pourquoi est-ce que tu n’épouses pas Arwenna pour récupérer l’argent ?

			Il hausse un sourcil noir.

			— M’unir à cette femme ? Je préférerais calciner moi-même le royaume.

			— Tu marques un point.

			— Et puis, fais-moi confiance, ma chère maîtresse, si Arwenna devient ma compagne, son autorité ne fera que grandir et j’aurai bien plus de mal à te protéger. La première chose qu’elle tentera de faire, c’est de t’assassiner. Est-ce que tu as entendu parler du sort qu’elle avait réservé à cette femme, qu’elle avait cru par erreur être mon amante ? Alors que j’étais parti chasser, elle a ordonné que cette pauvresse soit déshabillée et recouverte de lard avant d’être donnée en pâture aux chiens sauvages sur la place centrale de Corbinelle. Ça ne te saute peut-être pas aux yeux, Nia, mais ma haine envers cette femme est ancrée bien profondément en moi.

			Je déglutis avec difficulté.

			— Je veux bien admettre que ça n’a pas l’air d’être le mariage idéal.

			— Je t’ai accueillie dans ce château et t’ai affirmé que je te protègerais, pas vrai ? La manière la plus efficace pour moi d’y parvenir est de faire de toi mon épouse. Personne n’osera toucher une princesse.

			Mon cœur tambourine dans ma poitrine. Arwenna avait déjà essayé de me tuer par deux fois. Si elle devenait la femme de Talan, elle réclamerait probablement ma tête à Aubéron comme cadeau de mariage.

			

			— Mais ce n’est pas de ça qu’il s’agit, n’est-ce pas ? Il n’est pas seulement question de me garder en sécurité. C’est quoi, ta vraie motivation ?

			Il se penche et parle d’une voix profonde, presque d’acier.

			— Mon père est en train de perdre tout contrôle et je compte bien m’emparer de ce qui m’est dû avant qu’il nous entraîne avec lui dans sa ruine. Et toi, ma petite poupée campagnarde, tu vas m’y aider.

			Talan s’écarte de moi et fait tomber sa serviette. Je toise ses fesses parfaites, ses muscles lisses, puis me force à détourner le regard.

			Lorsque je l’observe à nouveau, il porte des sous-vêtements noirs. Il soulève une bougie pour la nicher dans une lanterne et ma respiration s’accélère tandis que la lumière se déverse sur ses abdominaux. Mes joues virent au rouge. J’ai beau être là pour le tuer, je n’arrive pas à m’empêcher de le fixer.

			Il saisit son pantalon et l’enfile.

			— Au lieu de me reluquer, ma petite fermière, tu ferais mieux de m’obéir. Ôte tes vêtements, décrasse-toi et prépare-toi pour notre mariage. Tu es sur le point de devenir une princesse et tout ce que tu as à faire, c’est te tenir à mes côtés et faire semblant d’avoir envie de moi.

			Son regard glisse jusqu’à ma gorge et s’y rive comme s’il percevait mon pouls.

			— Même si j’ai bien l’impression que tu n’auras pas besoin de beaucoup jouer la comédie.

			— Je ne veux pas être une princesse. Pas lorsque le prince…

			Je me mords la langue.

			Pas lorsque le prince est mon ennemi, une cible que je dois éliminer et, par-dessus tout, une tentation face à laquelle je ne suis pas certaine de pouvoir résister.







			

			Chapitre 2

			 

			Talan s’approche à pas légers, ses mouvements graciles et mesurés. Il passe une chemise et je parviens à me concentrer un peu plus facilement.

			— Pas lorsque le prince quoi ?

			Chaque mot me fait l’effet d’un impact glacial.

			— Pas lorsque le prince n’est pas amoureux de moi.

			Son regard s’obscurcit brièvement et je n’arrive pas à lire son visage. Puis, il retrouve son masque habituel.

			— L’amour ? Nia, je n’ai pas besoin d’une telle chose pour m’approprier quoi que ce soit.

			Nous sommes interrompus par un coup à la porte.

			— Entrez, clame Talan.

			Jasper s’engouffre dans la pièce. Ses deux assistantes, Ranae et Tilly, lui emboîtent le pas et se déplacent de concert avec une certaine nervosité, les yeux rivés sur Talan. Au vu du mépris total dont elles me gratifient, je suis convaincue que Talan est sorti avec elles à un moment, peut-être en même temps, d’ailleurs. Elles me décochent un regard noir et leurs lèvres ne forment qu’une mince ligne jusqu’à ce que Jasper claque des doigts dans leur direction.

			— Allons, les filles, on se concentre.

			Puis, avec un grand sourire, il fait un geste de la main vers Talan et effectue une révérence.

			— Votre Majesté, nous sommes à votre service.

			Le prince les gratifie d’un bref hochement de tête.

			Jasper se tourne vers moi et sa mâchoire se décroche à la vue de mon état de délabrement avancé.

			— Oh, juste ciel, dit-il en fronçant les sourcils. Mes excuses, Votre Majesté. Je ne savais pas que vous aviez une invitée. Que… que portes-tu ?

			

			Ranae marmonne dans sa barbe :

			— Directement ramassée dans un champ d’oignons comme on extrait un légume pourri depuis la terre.

			Je croise les bras.

			— J’étais en voyage.

			Jasper plisse le front.

			— Sur un champ de bataille ? Tu ressembles à une fugitive qui s’est traînée dans la boue, dit-il, secoué par un frisson de dégoût bien visible. Ce style de tenue grossière est à la mode en ce moment à la Maison Dorée. Ces temps-ci, ils laisseraient entrer n’importe qui. Ce n’est plus comme avant. C’était bien plus… exclusif.

			— Eh bien, j’aime suivre les tendances.

			— Et moi, je suis le genre d’homme à préférer les classiques, rétorque-t-il avant de claquer des doigts. Ranae, brûle donc ces haillons. Emmène-les quelque part loin du prince et détruis-les. Ces vêtements sont peut-être infestés de puces et il ne doit pas en subir les désagréments. Il est sur le point de se marier et il ne faudrait pas qu’il les transmette à la comtesse le jour de leur union.

			Talan sort une veste bleu nuit.

			— Jasper, j’ai besoin que tu te concentres. Il nous faut une robe de mariée.

			— Bien entendu. Je l’ai préparée dès l’instant où votre père m’en a fait la demande. La comtesse Arwenna sera vêtue du plus fin tulle tissé de gouttes de rosée. Elle sera bien évidemment sublimée par ma création. Un vrai rêve éveillé.

			Talan s’empare d’un verre de vin, ses bagues en argent reflétant la lueur dorée des bougies. Il semble vaguement las de devoir s’expliquer.

			— Tu n’as pas compris. Je ne désire pas une robe de mariée pour Arwenna. J’en veux une pour Nia. Je vais l’épouser. Par ailleurs, tu vas immédiatement cesser de l’appeler « la fermière » et de l’insulter. Je suis le seul à posséder un tel privilège. À partir de ce moment, je ne tolérerai rien de moins que du respect de la part de tous ceux qui s’adresseront à elle. Elle est sur le point de devenir princesse.

			

			Jasper pâlit.

			— Ce… ce n’est pas…

			Le beau visage du prince n’affiche rien d’autre qu’un mépris total.

			— Tu vas créer une robe pour Nia. Ensuite, mes gardes t’escorteront jusqu’à tes quartiers, dans lesquels vous resterez cloîtrés, tes assistantes et toi, dit-il avant de lever un sourcil. J’ai bien peur que tu aies contracté une grippe porcine et tu pourrais être contagieux. Tu ne seras même pas en mesure de parler. Sache que si tu le faisais malgré tout, Jasper, ce serait très mauvais pour ta santé. Ouvrir la bouche pourrait entraîner la séparation totale de ta tête avec ton cou, un symptôme épouvantable de cette terrible maladie. Me suis-je bien fait comprendre ?

			Jasper écarquille les yeux.

			— Combien de temps dois-je… rester en quarantaine ?

			— Deux jours, répond Talan. Et seulement ensuite, tu pourras sortir et raconter la plus excitante des histoires.

			Jasper déglutit.

			— Et que me ferait le roi Aubéron si je narrais un tel récit ? Un dans lequel j’avouerais lui avoir désobéi ?

			Talan s’approche d’un pas, une lueur prédatrice dans le regard.

			— Dis-moi, Jasper, qui crains-tu le plus ? Mon père ou moi ?

			Jasper ouvre et referme la bouche sans un bruit.

			Talan fronce les sourcils et passe une main sur ses lèvres.

			— Je vais te poser une question plus simple : as-tu déjà eu vent de ce qui arrive aux personnes dont je suis mécontent ?

			Jasper acquiesce, le visage cireux.

			— Oui, Votre Majesté.

			— Fais-m’en la liste, je te prie.

			

			— Vous… euh… vous les écorchez. Vous scarifiez leur peau en y inscrivant des poèmes, énumère Jasper en déglutissant péniblement. Après la guerre civile, vous avez lâché vos dragons sur les traîtres. Vous avez extrait leurs organes alors qu’ils étaient encore en vie. Vous les avez écartelés à l’aide de chevaux et…

			Talan lève une main.

			— Bien, tu vois où je veux en venir. Toutefois, il te suffit de dire la vérité. Cet ivrogne de prince sadique t’a forcé à confectionner une robe contre ta volonté. L’Arpenteur de Rêves n’a pas seulement menacé ta vie, mais aussi celles de Ranae et de Tilly, les innocentes jouvencelles que tu as courageusement voulu protéger. Laisse donc la fureur de mon père retomber sur mes épaules. J’en ai l’habitude. Enjolive l’histoire autant que tu le souhaites. Je t’ai torturé. Je t’ai arraché les ongles et brisé les os tout en m’esclaffant et en sirotant du champagne. Tout le monde sait que c’est comme ça que je préfère passer mes soirées. N’est-ce pas, Nia ?

			— Ce sont les rumeurs qui circulent, réponds-je sèchement.

			Talan fait un pas de plus pour dominer Jasper.

			— Donc, tu peux dire à Aubéron que je t’ai tourmenté le corps et l’esprit, que je t’ai enfermé dans un cauchemar si terrifiant que tu ne pouvais plus discerner la réalité du rêve. Tu souhaitais simplement que la douleur cesse. Ensuite, j’ai perverti tes pensées et je t’ai convaincu que Nia était en fait Arwenna. Je peux te faire vivre tout ceci pour de bon, si ça peut t’aider, assène-t-il avant de hausser les épaules et d’esquisser un sourire sinistre. Ou alors, tu peux juste suivre mes ordres et t’éviter toute cette souffrance. En tout cas, si j’étais à ta place, je sais quelle option je choisirais.

			Jasper acquiesce d’un mouvement de tête.

			— Certes. Et vous pensez qu’Aubéron me laissera en vie ?

			

			— Mais bien entendu. Personne d’autre ne possède tes talents, Jasper. Et tout le monde sait à quel point je peux être maléfique. Un maître ès manipulation et cruauté, dit Talan avant de tendre les mains et d’ajuster le col de la veste de Jasper. Qui pourrait reprocher à ce bon vieux Jasper sans défense de ne pas s’être opposé à la volonté de l’Arpenteur de Rêves ?

			Le tailleur s’éclaircit la gorge et se force à placarder un sourire sur son visage.

			— Et qu’avez-vous en tête exactement pour la ferm… pour la future princesse ?

			Talan hausse les épaules.

			— Je veux que Nia ait une robe plus élégante que toutes celles que tu as confectionnées pour Arwenna.

			Jasper se tient le ventre, l’air soudain malade.

			— Y a-t-il un problème ? demande Talan.

			— Aucun, répond Jasper. La robe de Nia fera passer les tenues d’Arwenna pour celles de vulgaires paysannes. Vulgaires paysannes.

			Son visage vire à l’écarlate et il prononce ces deux derniers mots si vigoureusement qu’ils en sortent presque étouffés.

			Tilly lui décoche un regard noir, horrifiée.

			— Vous avez dit que la robe d’Arwenna était la plus belle pièce de votre carrière et qu’elle ne serait jamais égalée.

			Jasper balaie ces propos d’une main.

			— Foutaises. J’avais tort. S’unir à une comtesse, comme c’est ennuyeux, prévisible. Mais ça… clame-t-il avant de s’éclaircir la gorge. Cette femme est recouverte de terre, mais en quoi est-ce si péjoratif ? C’est le sol sacré et porteur de vie de notre royaume, béni par la déesse, l’union de la cour royale et de la campagne, de l’or et du terreau. Notre prince prend toujours les décisions les plus intéressantes. On ne sait jamais ce qu’il s’apprête à faire, pas vrai ? Toujours un coup d’avance. Notre héritier, opter pour une vulgaire comtesse comme n’importe qui ? Ce serait tellement barbant. Mais cela ne lui ressemble pas, n’est-ce pas ? Le prince Talan est un dieu parmi les Fey et il a arrêté son choix sur quelqu’un de mystérieux, quelqu’un d’inattendu. Il a fait quelque chose qu’aucun autre prince ne ferait. C’est un visionnaire, voilà ce qu’il est. Vous êtes une légende, Votre Majesté, et si je puis me permettre une pointe d’audace, je dirais même qu’il y en a deux impliquées dans ce mariage.

			

			Je lève les sourcils.

			— Ah, parce que je suis une légende, moi aussi, maintenant ?

			Jasper se frotte les mains sans cesser de dévisager Talan.

			— Je parlais de moi, mais oui, bien entendu, disons trois. C’est un récit qui perdurera dans le temps : le brillant tailleur, créateur d’une œuvre d’art visionnaire après avoir enduré des heures d’une inlassable et insupportable torture dans les cachots. C’est un défi comme jamais je n’ai dû en relever jusqu’à présent, termine-t-il avant de porter son regard sur moi. À présent, ôtez vos vêtements, qu’on puisse vous prodiguer vos ablutions.

			Je tente de camoufler la gêne que me procure cette requête. Malgré mon entraînement, je n’ai toujours pas réussi à maîtriser le niveau d’aise des Fey quand il s’agit d’être nue en public.

			Il est temps pour moi d’agir de manière impérieuse et de reprendre le contrôle de la situation.

			Je repousse mes cheveux derrière mes épaules.

			— Je vous assure que je suis tout à fait capable de prendre un bain par moi-même. Tilly, Ranae, apportez-moi mes plus beaux sous-vêtements blancs.

			— Vous ne pouvez pas porter quelque chose qui a déjà été confectionné, rétorque Tilly, ses mots froids comme de la glace. Pas à un mariage royal. Vous ne vous rendez pas compte ?

			Je serre la mâchoire.

			— Soit. Vous savez, je ne viens ni de Corbinelle ni de la haute société de la cour d’Aubéron, mais chez moi, on a aussi nos traditions. Dans les fermes de Lauron, le marié n’a jamais le droit de voir le corps nu de sa compagne le jour de la cérémonie. Aucun homme, d’ailleurs. Lorsque j’en aurai terminé avec mon bain, Tilly pourra me coudre mes nouveaux sous-vêtements avant que je revienne dans cette pièce. Agir autrement attirerait la malchance sur ce mariage. Une malchance terrible. Ce sont mes traditions et, après tout, tout ceci n’est-il pas l’union sacrée de l’or et du terreau ?

			

			Tilly lève les yeux au ciel, mais reste silencieuse.

			Je me rends dans la salle de bains. J’ai besoin de quelques minutes seule pour réfléchir. Le clair de lune se déverse dans la pièce et projette des rayons roses sur le sol en pierre. J’ouvre le robinet d’eau chaude et de la vapeur s’élève depuis la baignoire, elle aussi teintée par la lueur de l’astre nocturne.

			Je retire ma cape et mes bottes couvertes de boue, et ôte un à un mes vêtements incrustés de crasse, révélant ainsi mon corps meurtri. Je laisse tout sur le sol et pénètre dans le bain. L’eau chaude rougit ma peau et apaise mes muscles exténués.

			Après le combat et le long voyage retour, mon corps tout entier est douloureux. Un bain chaud est exactement ce dont j’ai besoin.

			Je m’enfonce sous la surface pendant quelques instants, puis je fais glisser le savon sur ma peau. Mon épuisement disparaît, contrairement au gouffre qu’a laissé la perte dans ma poitrine. Après tout ce que j’ai traversé, la mort s’accroche toujours à moi. Des souvenirs volètent dans mon esprit : les magnifiques yeux bleus de Viviane, figés et vides. Les soldats qui pleurent au-dessus des défunts. Le caporal traumatisé qui ne cessait de trembler sur le bord de la route.

			Mes yeux piquent. Tant de cadavres dans notre sillage et pourtant, me voilà à parler de robe de mariée avec l’homme qui a organisé cet énorme bain de sang.

			Mais il est impossible de lui refuser quoi que ce soit. Il est clairement déterminé. Je n’ai aucun moyen de me sortir de cette situation, sinon d’abandonner ma mission et de retourner à la Tour d’Avalon.

			

			Non… mais qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire ensuite ?







			

			Chapitre 3

			 

			J’ai besoin d’avoir les idées claires et rationnelles. C’est ce que Viviane attendrait de moi.

			Si je participe à cette folie et que j’épouse Talan, il me sera de plus en plus difficile de conserver ma couverture. Avec tant de regards rivés sur la nouvelle princesse de la cour, les gens finiront bien par se rendre compte que je ne suis pas celle que je prétends être. Quelqu’un remarquera qu’il n’y a jamais eu de ferme, de passé pauvre, ni même d’oignons et de père alcoolique. Les nobles n’avaient pas pris la peine de mettre au jour des ragots au sujet d’une simple maîtresse, mais pour une princesse ? Ils découvriront tout ce qu’ils pourront. Les villageois de Lauron apprendront qu’une des leurs siège à présent à la cour. Ils se demanderont qui je suis.

			Ma poitrine se comprime. J’aimerais avoir un moyen d’invoquer Viviane dans mon esprit.

			Je peux deviner ce qu’elle dirait, ce sont des paroles qu’elle a déjà prononcées. Ses mots résonnent dans mon crâne : Personne n’a jamais pu s’approcher de la famille royale. Alors, une relation amoureuse avec le prince lui-même… c’est une occasion qu’on ne peut pas se permettre de laisser filer…

			Elle a donné sa vie pour ça, pour le faire tomber. Ma gorge se noue. Elle voulait revenir à Brocéliande, un jour. Sur sa terre natale. La beauté obscure et sauvage de cet endroit et ses deux lunes éthérées lui manquaient. C’était son foyer.

			J’inspire l’air humide. Je dois prendre ce risque pour rester proche de lui.

			Je dois planifier les assassinats et continuer à fournir des informations à la Tour d’Avalon. Je peux avertir nos espions de la prochaine attaque, sauver d’autres vies. Je ferai de mon mieux pour cacher à Talan que je suis la traîtresse qu’il traque. Mais il faut à tout prix que je retarde le mariage, au moins jusqu’à ce que nos agents puissent se rendre à Lauron afin de m’y confectionner une existence. En tant que princesse, je serai scrutée de près et les gens découvriront la vérité quant à mon passé fictif.

			

			Tandis que mes pensées défilent, je sens quelque chose de froid glisser le long de mes poignets. Je lève les bras et la mâchoire m’en tombe. Des symboles argentés se tortillent sur ma peau, des spirales complexes qui ressemblent à des fleurs à trois pétales. L’instant d’après, tout a disparu.

			Je fixe mes poignets à nouveau vierges. Peut-être que l’épuisement me fait halluciner.

			Je vide la baignoire puis la remplis une seconde fois afin de me laver dans de l’eau propre. Je me shampouine sous le flot du robinet puis me rince les cheveux. Une fois terminé, je m’empare d’une serviette, me sèche, puis j’hydrate ma peau à l’aide d’une huile parfumée à la lavande. Tandis que je me frictionne, les ecchymoses s’estompent. J’ajoute un peu du liquide sur mes cheveux et en démêle les nœuds. Lorsque j’observe mon reflet, je me reconnais presque.

			Bien enroulée dans ma serviette, j’appelle Tilly.

			Elle ouvre la porte de la salle de bains avec fracas, comme si elle s’apprêtait à piller la pièce ou à démarrer une rixe de bar. L’air mauvais, elle croise les bras sur sa poitrine.

			— Est-ce que tu peux me coudre des sous-vêtements avant que je sorte d’ici ? Je veux éviter toute malchance, lui dis-je.

			— Tu vas vraiment l’épouser ? demande Ranae, qui se trouve derrière Tilly, d’une voix pleine de venin. Tu penses réellement que c’est une bonne idée ?

			Je hausse les épaules.

			— Qui suis-je pour dire non au prince ?

			— Retire la serviette.

			Tilly claque des doigts dans ma direction, un geste agaçant qu’elle a hérité de Jasper, je suppose.

			

			Je soupire, laisse tomber le tissu à mes pieds et tente de faire fi de la gêne. Je me tiens debout, complètement nue, devant deux femmes qui me détestent ouvertement.

			Tilly chuchote un sort et de fines bandes de soie blanche se glissent sur mes fesses et se cousent entre elles afin de former une minuscule petite culotte, des fils délicats se liant autour de mes hanches.

			— Voilà, dit-elle, tu peux enfiler la robe, à présent.

			— Et le soutien-gorge ?

			Elle secoue la tête.

			— Jasper n’en veut pas. Allez.

			Elle ouvre la porte de la salle de bains et m’enjoint de rejoindre la pièce.

			Les bras toujours croisés sur ma poitrine, je retourne dans la chambre et perçois sur moi le poids de leurs regards.

			Au moins, j’ai une bonne raison pour justifier ma gêne, pourtant contraire à l’attitude des Fey.

			Aussi immobile que le mur derrière lui, Talan m’observe avec une expression sombre que je ne parviens pas à déchiffrer. Quoi qu’il soit en train de penser, il ne bouge pas d’un millimètre et l’obscurité qu’il dégage entache l’air autour de lui.

			Jasper claque deux fois des doigts.

			— Tilly, aide-moi à la confection. Maintenant, écoute bien mes idées. Je veux de l’aérien. Du sombre, du crépusculaire, digne de la tombée de la nuit, de la mousseline de soie vaporeuse, diaphane et vespérale. Tu as compris ? Acquiesce si c’est le cas. Bien. Elle a une silhouette idéale. Des seins pleins, parfaitement ronds. Et assez conséquents, qui plus est. Assurons-nous que le tissu épouse son corps afin d’accentuer cette taille magnifique. Et n’oublions pas le décolleté plongeant. Un qui lui descend jusqu’au nombril, un gigantesque V qui laisse entrevoir toute sa poitrine. Couvre tout de même les tétons, comme le veut sa coutume paysanne, mais nous allons mettre en avant les courbures intérieures de ses seins, d’accord ? Pour les jambes, la robe sera fendue d’un seul côté. Et pour les bras, manches courtes. Vespérale.

			

			Tandis qu’il monologue, Tilly tisse sa magie et un magnifique tissu pervenche pâle commence à recouvrir mon corps exactement comme il le décrit. De petites pierres précieuses sont ajoutées au matériau, créant ainsi ce qui ressemble à des vrilles organiques. Lentement, les motifs en forme de plantes grimpantes modèlent alors les branches d’un saule pleureur qui font écho aux tatouages de Talan. De nouvelles gemmes apparaissent et brillent de tons plus chaleureux, corail clair et ambre. La robe me rappelle les tout premiers instants dorés du crépuscule. Le tissu est aussi délicat que des nuages sombres et de fines bandes glissent sur ma poitrine jusqu’en haut de la jupe.

			— Jasper, dis-je, tout à fait sérieuse, c’est vraiment magnifique. Tu es un vrai génie.

			Je me tourne et vois Talan m’observer. Il se rapproche lentement, les lèvres entrouvertes, et son regard balaie mon corps de haut en bas.

			— Parfaite.

			 

			***

			Ils quittent ma chambre. J’emballe avec précaution ma tenue de mariée dans un sac en cuir et passe à la place une chaude robe en laine pour le trajet. Enroulée dans le tissu doux, je n’ai qu’une seule envie : retourner dans mon lit et dormir plusieurs jours d’affilée. Mais l’espionne que je suis ne peut pas se permettre un tel luxe.

			Avant que l’on m’emmène à la cérémonie, il faut que je transmette un message à Nivene.

			J’attrape rapidement un morceau de parchemin et y inscris un message codé, une mise à jour de la situation à destination de la Tour d’Avalon. Si je suis obligée d’épouser Talan, ils doivent dépêcher des agents à Lauron qui feront semblant de m’y avoir déjà vue, et qui devront aussi s’assurer qu’aucun des locaux ne vende la mèche.

			

			La lueur des bougies vacille dans la pièce tandis que je griffonne le code. Chaque tracé du stylo est une lame gravant un secret qui pourrait mettre ma vie en danger.

			Le murmure grave de Talan résonne dans mes pensées et envoie des frissons le long de ma colonne vertébrale. Je réduirai ses os en poussière et je pendrai sa tête à la porte du château…

			J’ai rédigé la moitié du message lorsque j’entends des bruits de pas à l’extérieur de ma chambre. Je fourre le papier dans mon petit sac en cuir. Mon cœur tambourine et ma peau est glacée par la sueur, mais je cache cela sous un masque empreint de sérénité.

			Talan pénètre à grands pas dans la pièce comme si tout lui appartenait, moi comprise. Je suppose que c’est le cas. Qui suis-je pour me refuser à un prince qui détient autant de pouvoir ?

			Il porte un sac en cuir finement confectionné. Sa tenue de mariage, peut-être ?

			La malice éclaire ses yeux et la lumière capte le scintillement de sa boucle d’oreille en perle.

			— Es-tu prête à acquérir le statut de monarque élue des dieux de Brocéliande, l’épouse consacrée du prince héritier ?

			Sa magie sombre et soyeuse m’effleure et une partie tordue de mon cerveau se demande ce que cela ferait d’être amoureuse de cet homme. Et lui, alors ? Est-il capable d’éprouver un amour véritable ? Mais dès que cette pensée frôle ma conscience, je la repousse.

			— Je suis prête à partir.

			Une mèche de cheveux noirs balaie ses pommettes saillantes.

			— Bien. Prends ta cape et allons-y. J’ai préparé deux chevaux. Un long trajet nous attend.

			L’épuisement causé par mes journées de voyage avait lessivé mes muscles pour s’infiltrer jusque dans mes os. Je ne peux bien évidemment pas lui dire pourquoi je suis si fatiguée. Je ravale cette vérité, celle qui, il y a plusieurs jours de cela, nous voyait nous retrouver à plusieurs mètres d’écart, deux ennemis sur le champ de bataille. Il avait manqué de me tuer, là-bas.

			

			Je soupire.

			— Est-ce que s’échapper en pleine nuit ne va pas susciter la méfiance ? Après tout, tu t’enfuis avec ta maîtresse alors que le roi souhaite que tu épouses Arwenna.

			Il penche la tête.

			— Au contraire. La cour s’attend à ce que je m’enivre une toute dernière fois de la saveur de ma maîtresse avant le mariage. Ce serait malvenu de ma part de les décevoir.

			— Tu ne me savoureras pas.

			Il fait un pas vers moi et la chaleur et le pouvoir qu’il dégage s’échappent de lui comme de la fumée. Il baisse les yeux sur moi.

			— Il te suffit d’un simple mot, Nia, dit-il en observant mon corps de haut en bas. Un jour, tu cèderas. Je me demande si tu t’en voudras de l’avoir souhaité, ou si tu me haïras pour t’avoir tentée. Peut-être les deux.

			Ma gorge se resserre et mes joues chauffent sous l’insistance de son regard.

			— Quoi qu’il en soit, reprend-il, le dernier adieu entre amants est une coutume de la cour. Ils sont certains que je ne manquerai pas de l’honorer. Cette tradition n’a pas cours, à Lauron ?

			Mon cœur accélère encore. Même maintenant, après autant de temps passé à ses côtés, j’ai toujours l’impression d’être à deux doigts du faux pas. La caresse de sa magie, aussi dangereuse que soyeuse, frôle ma peau. Je me creuse les méninges pour me souvenir des coutumes des mariages fey.

			— Les maîtresses ne sont pas si courantes que ça, dans les petits villages, finis-je par dire. Ça cause trop de dommages émotionnels et de toute façon, il n’y a pas un grand nombre de femmes parmi lesquelles choisir. Il n’y a que la cour pour être le foyer d’une telle débauche.

			

			— Soit. Eh bien, ils s’attendent à ce que je te baise toute la nuit dans une cabane au milieu des bois. C’est assez pratique, car ça signifie que les hommes du roi ne seront pas sur notre dos, dit-il, et son regard se fait plus acéré, un reflet cuivré illuminant ses yeux sombres. Mais dis-moi : pourquoi est-ce que tu arbores le visage de quelqu’un qu’on s’apprête à mener à l’abattoir ? Est-ce que le fait d’habiter dans un château plutôt que dans ta ferme familiale te rend si triste que ça ? Je suis sûr que la nostalgie de l’époque où tu extirpais des oignons à moitié pourris du sol givré s’est déjà bien érodée, non ?

			Ma poitrine se resserre.

			— C’est un mensonge !

			Il abaisse son visage au niveau du mien.

			— Est-ce l’amour véritable que tu convoites ? Y avait-il un garçon de ferme sur lequel tu avais jeté ton dévolu, Nia ?

			Sa voix grave est teintée d’un soupçon de moquerie.

			Je passe ma sacoche par-dessus mon épaule.

			— Non. Tout va bien trop vite, c’est tout. Est-ce qu’Arwenna ne va pas être furieuse ?

			Il affiche un léger sourire.

			— Ça, c’est la cerise sur le gâteau. Mais n’aie crainte, lorsque tu seras ma femme, elle ne pourra plus lever le petit doigt contre toi. Quiconque osera te regarder sans ma permission me suppliera de l’achever rapidement avant que j’en aie fini avec lui.







			

			Chapitre 4

			 

			Je noue ma cape et le suis hors de la pièce. Dans les couloirs, la lumière des torches éclaire les tapisseries et les portraits, qui semblent vivants. Nos bottes claquent contre les pavés et le bruit résonne sous les immenses arches gothiques.

			Tandis que nous avançons, mes pensées tempêtent dans mon crâne.

			Je ne peux pas me marier à l’homme que je suis sur le point de tuer.

			Lorsque je lorgne rapidement du côté des tableaux des nobles fey, je jurerais qu’ils m’observent. Leurs visages sont encadrés par des colliers en dentelle ou en pierres précieuses, et leurs yeux peints semblent rivés sur moi, alors même que je les dépasse. Cela a beau être un jeu de lumière, je sens malgré tout leur jugement sur moi.

			Une traîtresse encapuchonnée venue assassiner son mari. Une vipère dans les herbes hautes.

			L’atmosphère se rafraîchit tandis que nous dévalons les escaliers. Lorsque nous atteignons les lourdes portes en chêne en bas, Talan les ouvre. Une vaste cour s’étend jusqu’aux murs de la forteresse et un vent glacial projette de la neige dans notre direction. Des soldats gardent tout de même le portail, installés sous les branches gelées et vacillantes du saule pleureur.

			Je resserre ma cape et ralentis la cadence près de l’un des endroits où je dépose d’habitude mes messages codés. Talan m’observe par-dessus son épaule tandis que la brise joue avec ses cheveux noirs.

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			

			— J’ai un caillou dans ma chaussure. Laisse-moi quelques secondes, tu veux bien ? Je te rejoins aux écuries.

			Il acquiesce puis reprend la marche, englouti par les ombres lorsqu’il s’éloigne, et je farfouille dans ma sacoche de cuir pour en extirper le petit mot. De mes doigts glacés, je soulève une pierre logée sous des ronces et y glisse le parchemin. Le message s’interrompt en pleine phrase, mais Nivene y apprendra le plus important : Talan veut que je l’épouse pour se soustraire à son union avec Arwenna. J’espère qu’elle se rendra compte qu’elle doit s’occuper de la situation à Lauron, parce que si elle ne le fait pas, je pourrais bien finir mon existence la gorge tranchée par le plus bel homme que j’aie jamais vu.

			Je me redresse et me dépêche de rattraper Talan, passant devant la fontaine où des corbeaux crachent l’eau depuis leurs becs de pierre, et où des volutes de vapeur s’élèvent dans l’air froid. Dans la volée, seuls quelques piaillements brisent le silence nocturne. Je rejoins Talan qui est en train de faire sortir deux chevaux de l’écurie : une délicate jument blanche et un énorme étalon noir.

			Je tends la main vers les rênes de ce dernier.

			— Je suppose que celui-ci est pour moi ?

			Le destrier recule la tête.

			Talan me décoche un léger sourire.

			— Absolument pas. La jument blanche, Clover, est à toi. Personne d’autre que moi ne monte Maponos. Je peux être un brin possessif, parfois.

			— D’accord.

			Je m’empare des rênes de Clover et passe ma main le long de son encolure pour la rassurer. Je me glisse sur son flanc gauche, place mon pied dans l’étrier et fais basculer ma jambe par-dessus son dos pour m’installer sur la selle. Je me penche en avant, mêle mes doigts à sa crinière et lui chuchote :

			— On va devenir de bonnes amies, toi et moi.

			Son oreille s’agite comme si elle m’écoutait.

			

			Lorsque je lève les yeux, j’aperçois Talan déjà en train de chevaucher en direction de la sortie. Tremblante, je lui emboîte le pas en encourageant Clover à adopter un petit galop régulier.

			Les lourdes portes en bois grincent en s’ouvrant et les soldats s’écartent pour nous laisser traverser. À notre passage, ils s’inclinent.

			Une fois la porte passée, j’incite Clover à accélérer.

			Ma vie est un maelström chaotique, mais est-ce que ça n’a pas toujours été ainsi ? Il y avait constamment un nouveau désastre : maman qui encastrait sa voiture dans une maison, le canapé en feu, une énième expulsion. Kidnappée, traînée dans une académie, fiancée à un prince maléfique…

			Lorsque les eaux de la tourmente rugissent autour de moi, je ne peux en calmer les vagues. Tout ce que je peux faire, c’est me cramponner au mât et espérer ne pas me noyer.

			Je dirige ma jument tandis que le vent hurle à mes oreilles.

			Des nuages se glissent devant les lunes, obscurcissent les étoiles et occultent la lueur écarlate. Accrochées aux fenêtres des habitations, des gouttelettes givrées scintillent tandis que nous chevauchons dans les rues sinueuses de Corbinelle, galopant au milieu des villageois assoupis au cœur de leurs maisons à colombages bordant les routes.

			L’espace d’un instant, je me demande si je devrais tenter de m’échapper.

			Je ne peux pas épouser l’homme que j’essaie d’abattre.

			Alors, que faire d’autre ? Fuir mes problèmes est une impulsion enfantine. Je suis responsable de la tâche que je dois mener à bien, renverser la cour de Merlin, et je ne peux pas m’y soustraire.

			Mon rôle est simple : je dois me rapprocher de Talan et aider les assassins de la Tour d’Avalon à le tuer. Lui et le roi.

			Et le plus important : ne pas laisser ébruiter mon secret.

			Alors que je suis le prince à l’extérieur de la ville jusque dans les forêts de Brocéliande, mon esprit n’est qu’un tourbillon de panique et de fatigue. Au-dessus de nous, les nuages s’amincissent et le clair de lune illumine une route pavée qui s’échappe de la ville en direction d’une forêt de chênes et de sorbiers sombres. Le prince ouvre la voie et je le talonne, mon corps douloureux après plusieurs jours de voyage. Mes cuisses et mes abdos me brûlent intensément.

			

			Tandis que nous chevauchons dans les bois, les ombres s’épaississent et une odeur de terre et de mousse se fait de plus en plus prégnante. Un léger clair de lune écarlate transperce la canopée qui nous surplombe, tachetant ainsi le sol de petites flaques roses. De minuscules lumières clignotent par-delà les branches. Je pense qu’il s’agit de lucioles.

			Au bout d’un moment, la quantité d’arbres s’amenuise jusqu’à ce que nous atteignions une clairière. Niché dans les bois se trouve un chalet en chêne délabré, aux fenêtres dissimulées derrières des volets clos. La moindre de ses lignes semble tordue : la cheminée moussue dépasse en un angle étrange et le toit pend du côté droit. Visiblement, il pourrait s’effondrer sur l’arbre adjacent à n’importe quel moment.

			Cette maison est une ruine, mais là, tout de suite, je m’y identifie pleinement.

			— Nous y voilà, clame Talan en stoppant sa monture avant de mettre pied à terre.

			— Où est-ce qu’on est, exactement ? demandé-je avant de m’agripper à la selle et de descendre du dos de Clover. Ce petit chalet n’est pas du tout ton style.

			Talan attache Maponos à un arbre et lève un sourcil.

			— Qu’est-ce que tu connais vraiment de mon style ?

			— Je sais que tu aimes les perles et les bagues en argent, et que ça ne s’accorde pas du tout avec ce taudis dans la forêt.

			Il se tourne vers moi et porte un doigt à ses lèvres.

			— C’est ici que nous allons trouver notre prêtre et que tu deviendras le nouveau membre de la famille royale Morgane.

			Mon estomac se noue. Pas de décalage, donc.

			

			Il toque à la petite porte ronde et verte logée dans un mur en bois difforme.

			Je me frictionne les bras, tremblante de froid. Un vieillard en peignoir bleu nuit nous ouvre. Un bonnet de chambre est ramassé sur sa tête et il nous observe derrière des sourcils broussailleux et argentés. Dans son dos, un feu peint la pièce d’une lueur dorée.

			— Kessvouvoulez ? aboie-t-il avant de plisser les yeux vers Talan. Oh. C’est vous.

			Je n’avais jamais vu qui que ce soit réagir à la présence du prince avec une attitude si blasée, comme s’il s’agissait d’un voisin pénible venu quémander un peu de sucre.

			Talan esquisse un sourire.

			— Ravi de vous revoir, Griflet. Je suis désolé pour l’heure tardive.

			— Vous ne l’êtes pas, mais vous mentez bien, Votre Majesté. Est-ce que vous m’avez apporté de la poudre de racine de bisen ? Je suis à nouveau à court et cela me crée d’horribles douleurs.

			Talan sort de l’intérieur de sa cape une petite bourse en cuir refermée par un cordon.

			Griflet écarquille les yeux et la lui arrache des mains. Il l’ouvre et verse une faible quantité d’une poussière métallique scintillante dans le creux de sa paume. Sans plus d’ambages, il se penche et sniffe la poudre argentée. Lorsqu’il lève à nouveau la tête, ses narines luisent. Ses pupilles se fixent sur moi, brillant d’une pointe de folie.

			— Splendide. Splendide. Et qui est cette belle demoiselle ? Une maîtresse ?

			— Elle s’appelle Nia. C’est ma fiancée.

			— Vraiment ? Parce que même si j’habite dans le pire trou du cul du monde, j’ai tout de même entendu dire que vous étiez censé vous unir à la comtesse Arwenna de Boisclair du Val Sans Retour.

			Talan soupire.

			

			— Dois-je réellement me limiter à une seule compagne ? Quel ennui.

			— C’est ce que vous feriez si vous souhaitiez vivre une existence paisible, Votre Majesté, mais ça ne vous a jamais intéressé.

			Griflet trempe un doigt dans le sachet de poudre argentée et en frotte une petite quantité sur ses gencives. 

			— Eh bien, au moins, elle est jolie.

			Talan s’appuie contre l’embrasure de la porte.

			— J’ai très bon goût. Nous marierez-vous ?

			Griflet cligne des paupières.

			— Comme c’est flatteur. D’habitude, unir la royauté relève plus du domaine du Haut Prêtre du Wald.

			— Certes, confirme Talan. Malheureusement, il est membre de la Garde Royale qui rend compte directement à mon père, et ce dernier a d’autres plans pour moi.

			— Un des Sept Grands Prêtres de la rivière Paimpont, alors.

			— Trois d’entre eux font partie de la même garde, deux autres iraient immédiatement demander la permission au Haut Prêtre et les deux derniers sont sous les ordres du père d’Arwenna, le marquis de Boisclair.

			Griflet réfléchit.

			— Il y a aussi celui de la clairière principale de la forêt Melian.

			— Lourdement soudoyé par le roi afin qu’il l’informe de quoi que ce soit qui puisse lui déplaire.

			Griflet soupire.

			— Votre Majesté, corrigez-moi si je fais erreur, mais vous êtes venu ici car tous les autres prêtres sont corrompus, ont peur pour leur vie ou ont des ambitions politiques.

			Talan lève un sourcil noir.

			— Excellent résumé, Griflet.

			— Puis-je aussi présumer que vous me pensez le seul assez fou pour aller à l’encontre de la volonté de notre souverain ?

			

			— Une fois de plus, vous êtes perspicace. À présent, laissez-nous entrer.

			— Comment assurerez-vous ma sécurité ? Le roi n’approuvera jamais une chose pareille et je finirai sans doute sur le billot. Je suis peut-être excentrique, mais je ne souhaite pas mourir pour autant.

			Talan hausse les épaules.

			— Il faudra que vous reveniez à Corbinelle avec moi comme témoin. Bien entendu, j’expliquerais vous avoir partiellement écorché, avoir envahi vos rêves, et ne pas vous avoir laissé le choix. Dès que vous confirmerez à la cour que je me suis marié, mes soldats vous escorteront jusqu’à un endroit tenu secret, quelque part dans les profondeurs de la forêt Melian. Je ferai construire un chalet caché du monde rien que pour vous, près des racines de bisen.

			Griflet écarquille les yeux.

			— Vous allez me révéler un tel endroit, là où elles poussent ?

			— Si vous m’accordez cette faveur.

			— Très bien, lâche Griflet avant de faire quelques pas dans son chalet. Entrez donc. Nous avons un mariage à préparer.







			

			Chapitre 5

			 

			À l’intérieur, le chalet est enchanteur et douillet. Un feu brûle dans l’âtre et projette une lumière ambrée sur de vieilles chaises en bois rustique. Tous les murs sont recouverts de livres, dont le lettrage doré sur les dos laisse entrevoir des titres tels que Chants des Rois d’Aubépine, ou encore Esprits des Ifs. Je suppose que ce sont tous des textes religieux.

			Tandis que Griflet nous prépare un thé d’orties, ses mouvements paraissent peu assurés, nerveux et seul le cliquetis de la porcelaine rompt le silence. Nous sommes assis sur une banquette rembourrée près de la cheminée et j’inspire la douce odeur de noisettes émise par le bois de châtaignier en combustion. Des braises virevoltent depuis le bûcher qui crépite.

			— Très bien, dit Griflet alors qu’il tend à chacun d’entre nous une tasse de thé fumante. Un mariage royal. Habituellement, les dieux requièrent le sacrifice d’une dizaine de sangliers sauvages ainsi que la libération de cinq cents pigeons blancs. Je n’ai rien de tout ça sous la main.

			Il se laisse tomber sur une chaise en bois située en face de nous. À ses côtés se trouve une table grossière jonchée de papiers.

			Talan s’adosse à la banquette, complètement détendu, et passe un bras derrière le canapé. Même assis, sa prestance imposante domine la pièce. Parfois, j’ai l’impression que le monde entier n’existe que pour son amusement personnel.

			— Nous n’avons pas le temps pour les sangliers et les oiseaux, dit-il d’une voix profonde qui vibre sur ma peau. Mon père prévoit de me marier demain, que je sois présent ou non.

			

			Je m’éclaircis la gorge. Voilà une chance pour moi de différer les festivités.

			— D’un autre côté, on ne peut pas s’en affranchir. Si Aubéron se rend compte que nous avons fait fi des cochons sauvages et des pigeons, il pourrait décréter que nous ne sommes pas vraiment mariés. Il nous faut sûrement suivre les anciennes traditions des membres de la famille royale.

			— Cinq cents pigeons ? répète Talan, en me regardant les yeux plissés. Est-ce que tu as conscience du temps qu’il faudrait pour organiser une telle chose ?

			— Dame Nia a tout à fait raison, rétorque Griflet tout en serrant contre lui sa petite besace en cuir comme si sa vie en dépendait. Bien évidemment, tout cela est symbolique. Nous pourrions essayer d’effectuer le rituel avec quelque chose qui représenterait les pigeons et les sangliers sauvages.

			— Comme quoi ? demande Talan.

			— Eh bien, ce qui compte le plus, c’est le sacrifice. Nous pourrions, par exemple, sacrifier de succulents biscuits et relâcher un poulet depuis mon poulailler.

			— Vous êtes sérieux ? m’enquiers-je.

			Griflet acquiesce vigoureusement.

			— Oui, oui. Lorsqu’il s’agit des dieux, je le suis toujours. Les textes anciens laissent une certaine marge de manœuvre. Tout est dans l’intention, vous voyez ?

			— Excellent, clame Talan tout en léchant une de ses canines acérées. Sacrifions les biscuits.

			Griflet étreint la poudre de racine de bisen contre sa poitrine. De sa main libre, il s’empare d’un stylo et commence à griffonner sur un parchemin.

			— À présent, en ce qui concerne les invités… Dans les mariages royaux, tous les nobles du royaume sont conviés pour assister à l’union sacrée.

			— En effet. Mais on ne peut pas faire ça, précise Talan, tandis que les flammes projettent une aura dorée sur ses traits parfaits. Car, comme je l’ai déjà dit, nous devons nous marier ce soir.

			

			Griflet relève la tête, les yeux écarquillés.

			— J’ai bien peur que nous n’ayons pas le choix. Si quoi que ce soit devait arriver à Aubéron, les dieux nous en gardent, vous êtes l’héritier à la couronne. Ce sont eux qui vous ont élu. Tous les nobles à la Cour Morgane doivent être conviés. C’est ce que demandent les instances supérieures.

			— Griflet, vous serez notre témoin, déclare Talan d’une voix de ténor aussi acérée que la lame d’un couteau.

			Le prêtre serre les mâchoires.

			— Votre Majesté, je ne me mettrai jamais les divinités à dos, pas même pour toute la poudre de racine de bisen du monde.

			— Et pourtant, vous me mettriez moi en colère ?

			Un froid glacial se répand dans la pièce. À l’extérieur, le tonnerre gronde.

			— Eh bien, je préférerais l’éviter. Mais vous n’êtes pas un dieu et je n’ignorerai pas leurs directives.

			Griflet verse alors une nouvelle faible quantité de racines de bisen sur le parchemin. Il saisit une petite paille en argent et en inhale une ligne. La gêne me fait trépigner sur la banquette. Il me rappelle ma mère et je me demande ce qu’elle trame à la Tour d’Avalon. Elle doit être embourbée dans les machinations de Tarquin, sans aucun doute.

			Je touche le bras de Talan.

			— Peut-être qu’il existe une autre solution que le mariage.

			La lueur des flammes fait naître une étincelle dans ses yeux.

			— Non.

			Le vieillard fixe le plafond tout en battant frénétiquement des paupières.

			— Reste avec moi, Griflet, dit Talan. Donc, les dieux demandent à ce que nous invitions les nobles. Mais doit-on attendre qu’ils arrivent ?

			

			L’ancien porte à nouveau son regard scintillant sur l’héritier.

			— Consultons les écrits. Ils sont mes plus proches compagnons depuis de nombreuses années et je crois me souvenir que…

			Il laisse sa phrase en suspens puis se lève d’un coup et bondit en direction d’une étagère poussiéreuse.

			— J’ai toute confiance en toi.

			Le vieillard extirpe un ouvrage ancien de son emplacement et retourne vers sa chaise avec hâte tout en en tournant les pages. Après l’avoir compulsé pendant quelques instants, il relève la tête du livre.

			— Seule l’invitation est obligatoire. C’est tout.

			— Bien, dit Talan en haussant les épaules. Je ferai mander un messager. Il délivrera les invitations en main propre. Tout le monde sera convié. Quel dommage : ils ne la recevront pas à temps.

			— Il vous faudra aussi de vrais témoins, ajoute Griflet.

			— Combien ?

			— Deux devraient suffire, donc un en plus de moi.

			Talan lève sa tasse et boit une gorgée.

			— Je m’en charge.

			Griflet acquiesce tout en écrivant sur un parchemin.

			— Ensuite, les mariages royaux sont toujours tenus lorsque la lune rousse brille à son maximum.

			Le prince laisse échapper un lourd soupir.

			— Et quand cela se produira-t-il ?

			— Dans une semaine.

			Mes muscles se détendent. Je remercie les dieux pour ces traditions royales fey.

			— On ne peut pas forcer la lune à briller plus fort, dis-je tout en essayant de paraître frustrée. On va devoir attendre.

			— Est-ce que ça aussi, c’est symbolique ? demande Talan. Ne peut-on pas allumer une bougie et prétendre qu’elle représente la lueur de l’astre ?

			

			— Non, pas cette fois-ci, répond Griflet, mais vous avez de la chance. Le Haut Prêtre a annoncé que les dieux autorisaient la royauté à se marier en dehors de ce jour béni, probablement par ordre de votre père, afin que vous puissiez vous unir à dame Arwenna demain.

			— Donc le Haut Prêtre peut tout simplement changer les règles ?

			Mon cœur vacille.

			— Madame, le Haut Prêtre converse directement avec les divinités, me révèle Griflet. Je ne suis qu’un humble prêtre qui ne peut qu’écouter en silence et obéir aux ordres.

			— Autre chose ? demande Talan.

			— Je suppose qu’aucun de vous deux n’a mangé de viande ces sept derniers jours ?

			— Pas en ce qui me concerne, répond le prince.

			Je pense qu’il ment, tout comme je pense qu’il n’en a rien à foutre des dieux.

			— Eh bien, moi oui.

			Peut-être que c’est de là que va venir mon salut. Les Fey évitent toujours de consommer de la viande avant de se marier. Je poursuis :

			— Hier, j’ai mangé du chevreuil. Je ne savais malheureusement pas que nous étions sur le point de nous marier.

			Talan me décoche un regard tranchant, ses yeux sombres brillant d’une intensité métallique. Il me scrute un peu trop longtemps.

			Griflet fronce les sourcils.

			— Je ne peux vous unir qu’une semaine après que vous ayez ingéré de la viande.

			— Vous allez pourtant devoir le faire ce soir, dit Talan d’une voix dégoulinante de venin.

			Je plante mon regard dans le sien, glacial.

			— On ne doit pas offenser les dieux. Ce serait attirer sur nous une malchance terrible. On va devoir trouver un moyen de gagner du temps, de faire patienter ton père une semaine.

			

			— Depuis quand es-tu si pieuse ?

			Ses yeux sont des braises à la lumière du feu.

			Un frisson parcourt ma peau.

			Je suis sur la corde raide. D’un côté, je meurs aux mains d’Arwenna et d’Aubéron, déchiquetée par des chiens. Il est possible qu’ils renvoient ma tête et mes mains à la Tour d’Avalon en guise d’avertissement et laissent pendre le reste de mon corps aux portes du château.

			De l’autre, Talan apprend la vérité à mon sujet. Il pourrait bien me tuer de ses propres mains. Reste à savoir si ce sera une mort lente ou rapide. Est-ce qu’il me torturera en rêve d’abord ?

			Mon boulot, c’est de m’empêcher de perdre l’équilibre.

			Talan s’avachit sur la banquette et passe un doigt sur sa lèvre inférieure, pensif.

			— Une seconde, Griflet. Un de mes cousins ne s’est-il pas enivré la veille de son mariage ? N’a-t-il pas mangé du confit de canard directement sur les seins d’une courtisane ?

			— Ah, en effet, l’archiduc Bors de Ganis, précise Griflet. Un homme bien.

			— Il a réalisé un rituel de purification, reprend Talan en se redressant. Il a passé une nuit entière dans une forêt, traqué par l’esprit d’un basilic conjuré par un prêtre. Après avoir survécu, il a été déclaré pur.

			Griflet pâlit.

			— C’est la vérité, bégaie-t-il, mais c’était très dangereux. Il a failli mourir, et ce n’était pas l’héritier de la couronne, voyez-vous ? C’était un risque que nous pouvions nous permettre. Si quoi que ce soit devait vous arriver, que les dieux nous préservent…

			— Mais tu peux invoquer un basilic ? demande Talan.

			Griflet défroisse son peignoir.

			— Techniquement… même si je n’apprécie que peu l’idée.

			Les lèvres du prince se courbent en un demi-sourire.

			

			— Eh bien, pour ma part, je la trouve excellente. Cela fait bien trop longtemps qu’il ne s’est rien passé d’excitant dans le coin.

			Dit le mec qui vient tout juste de chevaucher un dragon sur le champ de bataille.

			— Attendez, un basilic ? m’enquiers-je.

			Ce sont d’horribles créatures : à moitié serpent, à moitié oiseau, un concentré de violence. Observez leurs yeux un court instant et vous succombez à la folie. D’après les registres de la Tour d’Avalon, ces saloperies sont censées avoir disparu.

			— Une traque de basilic, songe Talan en faisant rouler les mots sur sa langue. Ça ne m’a pas l’air d’être un défi exceptionnel.

			— Mais c’est bien nous qui serons poursuivis par la bête, pas l’inverse, hein ? demandé-je.

			Il penche la tête et réfléchit.

			— Seulement si nous sommes lents. Et un basilic est
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